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Franpois de Capitani

UN SEJOUR Ä LAUSANNE
«Tems le plus heureux de ma vie»

En 1785 parait - pretendument ä Berlin, mais ä Berne sans doute - une petite brochure

sous le titre de Lebensbeschreibung Johannes Justingers, eines Bernrischen Patricii1.

Dans la preface, l'editeur allegue avoir acquis le manuscrit d'un etudiant allemand

qui l'avait copie d'un original alors qu'il etait precepteur dans une famille bernoise;

manquant d'argent, il s'etait vu oblige de le vendre.

Une Satire de la vie politique sous LL.EE. de Berne

L'auteur de cette autobiographie fäit une satire amere de la vie politique ä Berne au

xvme siecle; il decrit les etapes typiques de la vie d'un jeune patricien, de sa naissance

ä son entree au Grand Conseil. Dote d'une education rudimentaire, il s'ennuie ferme ä

Berne. Une vie de societe superficielle et l'oisivete ä laquelle il est condamne lui sont

intolerables. C'est qu'il devra attendre l'äge de vingt-neuf ans avant de pouvoir etre

elu au Grand Conseil dont les elections n'ont lieu que tous les dix ans environ. Ne en

avril 1707, il n'aura que vingt-huit ans lors des elections de 1735, une annee de moins

que l'äge minimum legal. Ne supportant plus cette vie etouffante, il obtient un poste

de cadet dans un regiment suisse en France. II s'y plaTt, s'entend bien avec ses cama-

rades, mais surtout, il tombe amoureux d'une jeune veuve; «je passois presque tout

mon tems avec Elle»2. Les parents ontvent de l'affaire et rappellent aussitot leurfils ä

Berne oü il retrouve l'existence maussade qu'il avait voulu fuir. II devient melancolique

1 Un exemplaire se trouve ä la Bibliotheque municipale et universitaire de Berne.

2 LebensbeschreibungjohannesJustingers, eines Bernrischen Patricii, Berlin 1785, p. 35. Le nom de Justinger

est bien connu ä Berne; Konrad Justinger est l'auteurde la premiere chronique de laville de Berne autour

de 1420.

Revue historique vaudoise, tome 114, 2006, p. 26-33
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et les medecins ne voient qu'une possibilite de guerison: l'envoyer en Pays de Vaud, ä

Lausanne. Le sejourd'une annee fait merveille, retablit parfaitement le jeune malade

qui passera ensuite deuxans ä la Cour de Lorraine; il en reviendra parfaithomme du

monde. Enfin, avant de rentrer ä Berne, il fait un «tour ä Paris, sans lequel je n'aurois

jamais pu passer pourjoli gargon dans ma patrie »3. II n'y reste que quelques semaines,

visite les endroits obligatoires pourtout touriste du xvme siecle. Ses compatriotes ne lui
sont pas d'une grande aide pour connaitre Paris:«Mais helas! Iis n'avoient encore rien

vu, n'avoient aucune connaissance honette, ils etoient entre les mains des filles, ou des

Chirurgiens, ce qui en etoit une suite naturelle».

Le reste de la satire est entierement consacre au Systeme politique bernois. A peine

quelques lignes sur son mariage, sans doute peu heureux, et son election au Grand

Conseil. Le chapitre «Conduite & Systeme de la plus part de ses membres» commence

par un jugement tres severe: «le m'apergus que l'ambition etoit leur passion & l'oli-

garchie leur Systeme»4. Enfin, unvieuxsenateur(membre du Petit Conseil) lui explique
les consequences funestes de l 'ambition qui avait fait le malheur des royaumes et des

republiques de l'antiquite ä nos jours. Berne etait devenue la proie de ses magistrats

ambitieux qui, enfermes dans un Systeme d'intrigues et de corruption, n'arrivaient plus
ä faire valoir les anciennes vertus republicaines.

Le texte, d'abord redige en allemand, passe au frangais des que le soit-disant auteur

est en France, revient ä l'allemand au retour ä Berne puis se remet au frangais des le

sejour ä Lausanne.

Cela n'a pas ete ecrit par un «mechant» revolutionnaire, un sujet mecontent ou un

patricien frustre de ne pas avoirfait carriere, mais parun haut magistrat bernois, Georg

Samuel von Werdt (1710-1792)5. II estmembre du Grand Conseil en 1745, bailli deVevey

en 1752, membre du Petit Conseil en 1769 et, enfin, Directeurdes Sels en 1777. II siege

ä la Societe economique de Berne etä lavenerable Societe Helvetique. Autour de 1760,

il frequente le salon de Julie Bondeli, le centre intellectuel de Berne6. Le genealogiste

3 Ibid. p. 83-84.

4 Ibid. p. 95.

5 Dejä Anton von Tillier indique Samuel von Werdt comme l'auteur de la satire: Anton von Tillier, Ges¬

chichte des eidgenössischen Freistaates Bern: von seinem Ursprünge bis zu seinem Untergange im Jahre

1798, Bern, 1838-1840, vol. V, p. 438. II tire cette information sans doute d'un manuscrit de Sigmund

von Wagner (1759-1835) Novae Deliciae Urbis Bernae, ecrit en 1835. Ce texte ne sera publie qu'au debut

du xxe siecle: Sigmund von Wagner, Novae Deliciae Urbis Bernae oder das goldene ZeitalterBerns. Neues

Berner Taschenbuch, 1916. L'attribution de la satire ä von Werdt: p. 280.

6 Wagner, Novae Deliciae, p. 283.
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Bernhard von Roth le caracterise comme«liebhaber der schönen Künste und des schönen

Geschlechts »7. II n'avait certainement pas destine son pamphlet ä un large public, mais

uniquement ä ses pairs. Cela s'insere dans une tradition bernoise de la critique des

abus du Systeme aristocratique. Albert de Haller et Sigismond-Louis de Lerber en sont les

exemples les plus connus, mais non les seuls. Tant que la critique reste ä l'interieur du

huis clos du patriciat, les auteurs n'ont pas ä craindre une repression excessive. L'annee

de parution est significative; c'est dans les annees 80 que commencent les debats sur

l'avenir du Systeme aristocratique et sur la necessite d'une reforme.

Le texte de von Werdt a ete interprete et abondamment cite comme texte autobio-

graphique8. L'auteur connaissait parfaitement les milieux qu'il decrit, mais il s'agit
avant tout d'une satire politique. Comme de Haller, il fait appel ä la vertu republicaine,
bläme les abus et pour cela se sert de cliches. C'est donc une vision caricaturale de

la vie d'un jeune patricien bernois; les sejours ä Lausanne et ä Nancy, au debut des

annees 30, doivent etre lus dans un contexte politique de la critique de la .societe

bernoise de la seconde moitie du siecle. La Lorraine est montree sous les traits d'une

courvertueuse, menacee parles ambitions des grandes puissances; n'oublions pas

que le partage de la Pologne en 1772 avait fait craindre que la Suisse ne subisse un
tel sort. La vie ä Lausanne autourde 1730 donne l'exemple d'une societe heureuse,

gaie et harmonieuse, ä l'oppose de celle de Berne. II n'est pas exclu que von Werdt

presente sous les traits de la societe lausannoise les ideaux du salon de Julie Bondeli

et de ses proches9.

Une vision de la vie lausannoise dans la seconde moitie
du xviii6 siecle

Onytrouve egalementune critique de lavie lausannoise de la seconde moitie du siecle.

La simplicite de 1730 y est menacee par le luxe et l'oisivete. L'ouvrage etait sans doute

connu ä Lausanne. William de Severy en cite un passage comme «jugement d'une

contemporaine», avec quelques lignes supplementaires surl'inferiorite des Lausannois

7 Bernhard von Roth, Genealogien bürgerlicher Geschlechter der Stadt Bern. (Manuscrit, Bibliotheque de la

bourgeoisie de Berne), vol. VI., p. 146, no 95.

8 William de S£very, La Vie de Societe dans le Pays de Vaud ä la fin du dix-huitieme siöcle. Salomon et

Catherine de Charriere de Severy. 2 vol., Lausanne, Paris, 1911, vol I, p. 209-210.

9 Wagner, Novae Deliciae, p. 262 ss.
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face aux Lausannoises, malheureusement sans en indiquer la source10; ce qui laisse

supposer que la brochure de von Werdt - ou des extraits - circulait en manuscrit avec

des variantes et des adjonctions.

Les historiens vaudois et bernois ont largement utilise ce texte pour l'etude de la vie

de societe du xviif siecle ä Berne et ä Lausanne11. Iis n'ont pourtant pas repris rentier
du recit ni l'episode lausannois au complet. Les deuxscenes galantes qui sontau centre

de ce dernierne sont jamais relevees. L'une decrit l'amourpourune femme de la haute

societe, ce qui permet ä l'auteur de donner une caricature de la femme precieuse et

hautaine de la noblesse vaudoise; Lautre aventure - avec une femme d'une «classe

inferieure» - reprend le cliche de lavie legere dans les pays romands de LLEE. L'auteur

s'insere dans un discours bernois de la seconde moitie du xvnf siecle surles caracteres

differents des peuples allemands et romands de la Republique. Dejä dans 1'Encyclopedie

d'Yverdon, Vincent Bernard Tscharner avait decrit comment il voyait le caractere des

habitants du Pays de Vaud12:

«Dans le Pays de Vaud le peuple est en general plus gai, plus poli, montrant une

imagination plus vive, souple dans son caractere, travaillant avec plus d'ardeur que de

constance; mais leger, peu prevoyant [..

Ce texte a ete repris par ie Dictionnaire geographique, historique et politique de la

Suisse, dont la premiere edition parait en 177513.

L'ouvrage doit etre vu egalement sous l'angle d'une critique de la decadence de la

noblesse vaudoise; dans son Voyage historique et litteraire dans la Suisse occidentale

paru en 1781, lean Rodolphe Sinner de Ballaigues deplore vivement la disparition des

anciennes vertus14.

La Satire de Samuel von Werdt s'insere dans le debat politique bernois portant

sur l'avenir de la Republique et du patriciat, dans la seconde moitie du xviii® siecle. Si

lean Rodolphe Sinner de Ballaigues, les freres Tscharner ou le jeune Charles Victor

de Bonstetten ont contribue ä ce debat par de savantes analyses, Samuel von Werdt

a choisi une forme amüsante. Certainement, le texte qui suit donne des informations

10 Severy, La Vie de Societe, p. 232.

11 Apres Tillier (note 1), c'estKarl Geiser qui en a edite de longs passages: Karl Geiser, «Beiträge zur Ber¬

nischen Kulturgeschichte des XVIII. Jahrhunderts», dans Neujahrs-Blatt der Litterarischen Gesellschaft

Bern aufdas Lahr 1891, Bern, 1891.

12 Tome V, p. 318-19.

13 Vol. I, p. 130.

14 2 tomes, Neuchätel, 1781. p. ex. 11, p. 178-179, t. 2, p. 158 sq., p. 176.
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utiles surla vie lausannoise de la premiere moitie du siecle, mais il faut les considerer

avec circonspection. Avant tout, la description de la vie lausannoise donne l'image de

ce que Lausanne devait etre dans les reves d'un Bernois tres critique envers sa ville

natale et la Constitution de celle-ci.

Nous reproduisons rentier de l'episode lausannois qui commence en allemand

pour continuer, apres deux pages, en frangais1'; nous respectons l'orthographe et la

ponctuation de l'auteur.

Un extrait de cette « autobiographie »

«Allein so wohl durch meine Application und Traurigkeit, als aber durch andere häusliche

Verdrießlichkeiten, alterierte sich meine Gesundheit so sehr, dass die Medici um

meiner Abmattung zu helfen, eine Luftänderung anriethen. Allein mein Herr Vater

wollte mich nicht aus der Schweiz lassen, also war beschlossen, daß ich in das Pays de

Vaud und zwar nach Lausanne mich verfügen sollte.

Reise nach Lausanne in das Pai's de Vaud
Man hatte mir eine anständige Pension gefunden, ich verreissete und langte ganz

schwermüthig an. Mein Zimmer hatte die Aussicht über den prächtigen Genfersee;

der schöne Bezirk Landes, so unter der Stadt Lausanne biß an den See sich erstreckt,

lag vor meinen Augen; mit Gärten, Reben, Wiesen und Landhäusern besetzt und

angefüllt, welche durch ihre mannigfaltigen Abwechslungen den reitzvollsten und

anmuthigsten Prospect bilden. Die Luft schien mir heller und leichter, ich erblickte

um mich nichts als Fröhlichkeit; auf den Gassen hörte ich nichts als lachen, singen

und den Wohlklang der Instrumenten. Dieß that bey mir die beste Wirkung; es kam

mirvor, als wenn eine schwere Last von meiner Brust gefallen wäre, ich schöpfte neue

Hoffnung, dass ich noch fähig sey, an den Freuden dieses Lebens Theil zu nehmen.

Vortrefliche Aufnahme daselbst
In den ersten Tagen meines Aufenthalts daselbst war ich junger Mensch, ohne Tituln
und bekannte Verdienste von den Vornehmsten, dem Burgermeister, dem Magistrat,
den Edelleuten besucht, und mir von ihrer Seite die höflichsten Offerten und Protes-

15 LebensbeschreibungJohannes Justingers, p. 52-63.
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tationen der Freundschaft gethan. Von den Damen war ich alsobald in ihre Assem-

blees und sogenannten Journees eingeladen, so daß ich in der ersten Woche mit der

ganzen Stadt Lausanne bekannt wurde. Diese Lebensart gefiel mir ungemein wohl,

erheiterte mein Gemüth, zerstreute meine Traurigkeit, und stellte meine Gesundheit

wieder völlig her. Damahls war Lausanne noch nicht in den Luxum verfallen, der sie

würklich beherrscht, ich kan mir kaum eine angenehmere Lebensart einbilden, und

es lohnt sich wohl der Mühe, eine Beschreibung davon zu machen. Da wir aber wieder

in einem Land sind, wo man Französisch spricht; so will ich mich auch wieder

derselben Sprache bedienen.

Description de Lausanne & de la maniere d'y vivre
Lausanne etoit alors, comme j'ai dejä dit, tout autre qu'il n'est ä present. II n'y avoit

ni luxe, ni Ton; il y avait peu d'etrangers, & alors les etrangers prenoient des legons &

faisoient des etudes sous quelques Professeurs, qui avoient de la reputation. La societe

etait partagee par quartiers, ou plutöt par bourgs, comme la Situation irreguliere de

Lausanne semble l'exiger. II y avoit la compagnie de la Rue de Bourg, celle de la Palu,

celle de la Cite &c. &c. Celle de la Rue de Bourg passoit pourla meilleure & etoit en effet

tres bonne. C'etoit de l'ancienne noblesse, qui n'etoit pas riche, mais qui compensoit

par la politesse & les sentiments ce qui leur manquoit du cöte de la fortune. II y avoit

plus de vingt maisons, oü je pouvois rester famillierement ä souper & oü j'etois regarde

comme l'Enfant de la maison. I'en conserverai toujours un souvenir reconnoissant;

voici qu'elle etoit leur fagon de s'amuser. On donnoit des journees, quand on vouloit

faire politesse ä quelqu'un, ou qu'il arrivoient des etrangers; une Dame faisoit une

liste & invitoit 30 ou 40 personnes de Fun & de Lautre sexe. L'assemblee commengoit
ä 3 heures apres diner, on servoit le Caffe; ensuite les Dames d'un certain age, les

Meres et les Grand-meres faisoient des parties de jeux. Les jeunes gens ne jouoient

point, mais sous la presidence de quelque vieille Tante ou Cousine (car dans ce pays lä

les vieilles Alles sont aimables, & ne sont ni ridicules ni prüdes comme autre part,) on

faisoit une sorte de jeux d'Esprit, qui etoient tres propres ä exercer l'imagination & ä

former le langage. Asix heures les parties de jeux etoient finies, dans la belle saison on

alloit se promener; dans la mauvaise l'on se rendoit dans quelque maison familliere,
oü l'on faisoit une avant-veillee jusqu'ä sept heures, qu'on alloit souper; apres souper
Ton veilloit tantöt dans une maison, tantöt dans une autre; lä nouveaux jeux d'Esprit,
les Dames qui avoient de la voix chantoient, des Messieurs les accompagnoient du

Violon ou de la Flute; souvent on jouoit des proverbes, sorte de spectacle fort amüsant;

quelque personne d'Esprit formoit un plan & une suite de scenes, qui etoient executees

sur le champ. II y avoit quelques acteurs & actrices excellents, les autres se formerent,
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au bout de l'hyver tout le monde jouoit bien. II y avoit deux troupes, qui se critiquoient
& se chansonnoient sans aigreur, sans se facher ni se brouiller. On rassembloit par
fois la bonne compagnie du Quartier, souvent l'on dansoit, autre fois l'on soupoit en

piquenique; il y avoit aussi des parties de campagnes, quand la saison le permettoit.

Jamais je n'ai passe mon tems plus agreablement, avec des plaisirs plus innocents,

plus varies, & moins dispendieux. Cependant je ne perdis pas mon tems. Les matinees

etoient employees; je prenois de legons de Droit, de mathematique & de musique. Cette

vie etoit si agreable, & le tems s'ecouloit si rapidement, que j'oubliois que j'avois un

coeur & des sens, & ce heureuxengourdissement auroit peut-etre dura longtems, si l'on

ne m'en avoit pas fait resouvenir.

Intrigue avec une Demoiselle du grand Ton

Voici mon accident: une Demoiselle fort bien faite sans etre belle, tres spirituelle, mais

qui affichoit TEsprit, qui avoit des grandes manieres, beaucoup d'hauteur & de fierte

apparente, qui entretenoit ordinairement les Princes etrangers, & les gens du plus

haut parage, ayant joue quelques fois des roles tendres avec moi dans les proverbes &

dans les comedies, me fit apercevoir, que je pourrois peut-etre en joueravec Elle hors

duTheatre; en un mot; Elle me fit connoitre que j'avois trouve grace devant ses yeux.
Flatte & encourage par cette distinction, j'osai hasarder une declaration en tremblant,

car eile m'en imposoit furieusement. Oh! la belle mercuriale, que j'en regus, la belle

morale,surle dangerde l'amour! Cependantje fus excuse & pardonne surla pretendue

force de ma passion & parce que j'etois Bernois, & parconsequent un peu grassier, et je

pouvois ignorer les egards que l'on devoit ä une Demoiselle de condition de Lausanne.

Je restai neanmoins en possession de lui parier de mon amour, & Elle ne me laissa pas

sans esperance de retour. Je glissai un jour un Billet. Elle me remontra par un autre

l'imprudence & les risques de l'ecriture. J'eu ensuite un asses long commerce de lettres

avec Elle; j'avangois toujours successivement dans la carte du tendre, & cette route

quoique glorieuse m'eut peut-etre paru longue & ennuyeuse, sans un autre accident,

qui m'arriva dans Tinterval & qui me fit prendre patience.

Accident avec une autre d'une Classe inferieure
J'avois dans monvoisinage une autre Demoiselle, qui passoitpourtres coquette, mais

eile etoit tres gaye, son Esprit etoit original & rempli de failles. Elle vouloit bien m'at-

tacher ä son char, & comme eile etoit prevenue, que mon cceur etoit pris, eile prit une

route plus courte. Elle m'attaqua par les sens, m'agaga & nous fumes arrange avant que

personne s'en douta. Voila comme l'homme est foible, lorsqu'il est le plus fort. J'etois

alors dans la viguer de mon age & de ma sante & cela peut me servir d'excuse; & aussi
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cette premiere Demoiselle pourquoi me lanternoit Elle si longtemps Tout alloit bien

au commencement; je poussois les beaux sentiments aupres de la premiere Demoiselle,

j'etois respectueux, comme eile l'avoit exige & je n'allarmois point sa pudeur. Je

passois les journees & soirees avec eile dans les amusemens, dont j'ai parle, & j'avois

en outre les honneurs de la preference d'une Demoiselle reputee Aere & de bon gout,

ce qui flattoit ma vanite & meme mon cceur. Dans les momens perdus je voyois l'autre

Demoiselle, qui me recevoit toujours gayement & ä bras ouverts. Mais comme il n'y a

point de fellcite durable, la premiere eut vent de mon intrigue avec l'autre. Ciel! quel

terrible moment pour moi que cette explication.

Denouement
Monsieur, j'ai ävous parier, venes demain ä teile heure chez moi.I'y allai en tremblant,

voici ä peu pres son discours. Monsieur, vous aves eu la hardiesse de vous adresser

ä une Alle comme moi pour lui parier d'amour; moi, Alle de condition, qui n'ai jamais

voulu ecouter personne, dont la reputation est sans tache, pure comme une glace; je

ne sgais par quelle fatalite ou plutöt quel aveuglement je vous ai ecoute, au lieu de vous

renvoyeravec mepris. C'est uniquement parpitie & vous croyantveritablement epris, &

la conAance dansvötre sincerite, qui m'a engage ävous temoignerde l'amitie. Mais qui

eu jamais pu croire, que tous ces beaux semblants cachoient le dessein noir & perAde

de me jouer & de me faire servir de couverture ä une intrigue avec une Demoiselle,

dontla reputation estaussi delabree que les attraits; (Ce dernierdelabrementn'estpas
dans l'exacte verite, Elle etoit jolie & ragoutante); Je m'inscrivis en faux contre toutes

ces imputations. Je lui dis, que mon höte m'avoit fait aborder cette Demoiselle, qu'il
connoissoit, que etait nötre voisine & surnötre passage, que comme eile etoit plaisante,

je m'etois quelques fois arrete un moment avec eile, quand eile etoit ä sa porte; que

comme on etoit mechant, on avoit empoisonne, ce qui etoit fort innocent, qu'Elle avoitvu
les choses tragiquement & en noir; que quand on avoit le bonheurde l'aimer& d'avoir

son amitie, toute autre sentiment ne pouvoit plus trouver place dans un cceur. Bref je
trouvai moyen de la dissuader, sa vanite et son penchant m'y aiderent. Je lui promis de

ne la plus revoir, & je la vis moins & plus secretement. Voyons ä present comme l'autre

Demoiselle prit la chose, ce sera du comique apres le tragique. Savez vous Monsieur,
la nouvelle de Lausanne? Non, Eon dit que vous avez deux maitresses, l'une pour
l'Esprit & l'autre pour corps. Mademoiselle une teile pour l'Esprit, moi pour le Corps.

II faut que je me contente de mon Lot, on ne peut pas tout avoir; je lui laisse les beaux

sentiments, les phrases elegantes, les grandes manieres, cela m'ennuyeroit ä mourirsi

j'etois ä votre place; mais vous etes complaisant & bon de vous etre lie avec ce monde,

c'est une de Celles qui y donne le Ton, & il est agreable pour un etranger d'etre sous une



Frangois de Capitani | 33

teile protection. Ainsi je ne vous blame point, pourvu que vous me donnies toujours

quelques moments; vous allez ä present me quitter pourvous rendre chez eile, voila

comme eile vous recevra! puis eile la copioit si parfaitement, son ton, ses gestes, ses

discours avec les allentours de la maison, que je ne pouvois m'empecherde creverde

rire en l'embrassant. Tu es trop charmante! C'est ainsi que passa mon tems, pendant

le sejours que je fis ä Lausanne, tems le plus heureux de ma vie ä l'abri des grandes

passions, qui sont toujours suivies d'amertume & de tristesse, dans un cercle de plaisirs
varies sans chagrin & sans inquietudes, exemt d'une oisivete totale, puisque j'amployois

les matinees utilement; pourquoi ne peut on pas partout jouir du meme bonheur? Cela

paroit possible, quoique cela n'arrive que rarement. le veux me permettre quelques

reflexions sur Lausanne.

Reflexions sur Lausanne
Dans ce tems lä les femmes y etoient generalement tres sages, un peu de coquetterie

& desir de plaisir ne leur alloit pas mal, etant fort aimables, jolies & spirituelles, parlant
& ecrivant bien, ayant avec cela des talents pour la musique, & la poesie, en un mot:

L'Education de Lausanne formoit d'aimables femmes. 11 n'en etoit pas de meme des

hommes; ce qui suffisoit pour former des femmes aimables, ne suffisoit pas pour faire

des hommes de merite. Gates dans l'Enfance par des parents trop faibles, des Etu-

des legeres & superficielles, point d'application, ni d'occupation, ils entroient de trop
bonne heure dans le monde, s'amusoient ä en conter aux Dames avec fadeur, ä copier
les petits maitres. Quelques uns donnoient dans le libertinage & le jeu & cherchoient

ä gagner l'argent des etrangers. Les Dames elles memes sentoient la nullite de leurs

Cavaliers & s'en plaignoient. II y avoit pourtant parmi les hommes plus ages quelques

individus fort aimables & d'un grand merite. C'etoient des gens que les voyages ou le

service avoit formes & que les affaires avoient meuris. C'est ceux lä que j'ai frequente,
& ils eurent la bonte de m'admettre dans leurfamiliarite & dans leuramitie. Une annee

s'etoit deroulee dans cet agreable sejour, j'y aurois voulu passer ma vie, lorsque je regu

une lettre de mon Pere, qui m'annongoit, qu'il vouloit me rappeler, pour m'envoyer ä

une cour, oü je pourrois me perfectionner dans les exercices, & puiser la politesse & le

savoirvivre ä la source».
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